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CANTON DU VALAIS. 

L'ARISTOCRATIE 

Il est un nom dont on a étrangement abusé : entendez-vous 
à ce nom les esprits s'agiter, les lèvres se frémir d'impatience? 
Qu'a-t-il donc de si odieux ce nom qui nous irrite? —L'aristo­
cratie! L'aristocratie existe-t-elle, a-ielle jamais existé parmi 
nous? Est-elle un fait ou n'est-elle qu'un souvenir? Quelles 
sont ses œuvres? El d'où lui vient ce long stigmate de haine, 
ce cri de réprobation universelle qui la poursuit, et dont l'ac­
cable la mémoire des générations? — Répondez. 

Il fut un temps où la Suisse, notre pairie, n'était pas libre 
comme aujourd'hui, où les cantons, séparés de culte et d'inté­
rêt, ne jouissaient pas'de droits égaux, où il y avait des maî­
tres et des sujets : le sommet de nos monts se couronnait alors 
de donjons, de châteaux forts, de tourelles créneiléeâ. Chaque' 
seigneur avait son justicier et sa loi. — L'aristocratie régnait. 

Plus lard , les formes du gouvernement s'adoucirent, l'esprit 
public s'anima, les villes eurent des franchises, des bourgeoi­
sies se fondèrent : les croisades furent pour beaucoup dans l'a­
grandissement de cet esprit d'émancipation et de vie. Nous leur 
devons nos libertés. — L'aristocratie se tempéra. 

Disons maintenant un mot de la situation intérieure. Le Va­
lais formait tlois un Etat séparé, composé de sept dixains. Le 
r>'Ste du pays émit sujet. L'évèque gouvernait en qualité de 
prince temporel; un grand-baillif partageait avec lui la souve­
raine puissance. — L'évèque nommait les officiers de justice, 
réunissuif les dièles, sanctionnait les arrêtés, jouissait du 
droit de grâce, de la confiscation des biens des condamnés, lui 
seul faisait batirc monnaie, bénéficiait des avantages qui en ré­
sultent, créait bs notaires, les syndics, les procureurs, préle­
vait les dîmes et les amendes dans les cas de contraventions lé­

gales, légitimait les enfants naturels, héritait de leurs avoirs, en 
cas de non-descendance légitime, enfin, jouissait des autres pré­
rogatives seigneuriales. — La diète nommait le grand-baillif, 
les gouverneurs, les majors d'Hérémence,' les châtelains du 
Bouveret, discutait les lois et arrêtés, pourvoyait à la place du 
vice-baillif, du trésorier et du secrétaire d'Etat. Telles étaient les 
attributions réciproques de ces deux corps constitués et recon­
nus dans l'Etat. L'abbaye de St-Maurice jouissait en outre do la 
haute juridiction sur les vallées de Bagnes et d'Ehlfemont. 

Cet état de choses dura jusqu'en \ 799. 
La république unitaire vint brisera jamais ce fantôme de li­

berté. L'évèque et le Chapitre , nous avons oublié de le dire, 
concourraient à la nominawon du baillif et du vice-baillif. Du­
rant l'intervalle des sessions, le baillif confiait selon son bon 
plaisir, une part de l'autorité à un petit conseil, composé et 
choisi par lui parmi les membres influents des sept dixains du 
haut; le nombre de ces magistrats variait indéfiniment de 5 à 
15, mais quel que fût le chiffre des députés élus., chaque di-
xain n'avait droit qu'à une seule voix délibéralive au sein du 
petit conseil. La session close, son Excellence Monseigneur le 
grand-baillif congédiait les députés adjoints et soumettait le ré­
sultai de leurs délibérations au contrôle de la diète générale du 
pays. 

Il y avait aussi des diétines, réunions extraordinaires des re­
présentants du pays, quand les circonstances l'exigeaient. 

Celte forme de gouvernement aristocratique reprit, à peu de 
chose près, son cours après les événements qui suivirent les dé­
cisions de 1815. Seulement, le Bas-Valais fut admis à se faire 
représenter à l'avenir dans les dièles, à raison de quatre dépu­
tés par dixain , le Haut-Valais nommait le même nombre de dé­
putés, la ville de Sion élisait le rcslc. Ainsi donc, une popula­
tion de 33,000 âmes obéissait aux ordres toujours contraires 
d'une majorité qui l'opprimait. *** 

(La suite au prochain numéro.) 

FEUILLETON DU COURRIER DU VALAIS. 

LES CLOCHES DE SALVAN. 

„.',.'•' m. 
Depuis quelques instants un chasseur était arrêté sur les hauteurs de la Grandieu. 

A ses pieds gisait un chamois tué depuis quelques heures, et tandis que les sommi­
tés voisines s'empourpraient des feux du soir, l'homme so reposait un moment, 
mordant avec appétit dans un morceau do pain de seigle, et s'aidant parfois d'une 
gorgée d'eau de gentiane, qu'il tirait do sa gourde de cuir. Il s'arrêta tout-à-coup. 
Un cri vibrant semblait s'élever de la prairie. 

— Quo diable se passe-t-il ce soir en Cbavomay? se dit-il en s'appuyant sur son 
arme, puis il fixa un regard perçant aux alentours du chalet, dont les sombres pâtu­
rages s'étendaient à ses pieds. En ce moment une femmo sortait do la cabaue, les 
vêlements on-désordre ; un vacher semblait la poursuivre à travers la prairie. 

— Favatte1. s'écria Julien Guernon, car c'était lui ; puis en fraY>|>arH le front de 
colère, il enleva sa carabine, contourna rapidement les rochers par le seul endroit 

praticable, et s'élança sur la pente tertible du dévaloir de Ghavornay avec l'audace 
d'un homme accoutumé aux plus mauvais passages. Déjà les pierres roulaient sous 
ses pas et bondissaient devant lui sur la pente. Dans la foret, les troncs d'arbres 
renversés encombraient le dévaloir. Une fois il glissa sur les débris du : bois mort et 
faillit se bii9er la tète. Au dernier cri de FaVreUe, il traversait les ronces et les char­
milles qui boulent la lisière des bois, et s'élançait dans la prairie. 

Dans ce moment le Gingolet venait d'atteindre sa proie; en le voyant le chasseur 
comprit tout et poussa un cii de rage. 

— A genoux! lui cria-t il, armant et cnjouanl son arme à vingt pas. 
A sa voix furieuse Jérémie se retourna en pâlissant sans mot dire. 
— Julien, à moi, s'écria Favettol «'enfuyant éperdue. 
— A genoux! répéta Julien, qui dans sa rogo no voyait plus que Jéréniic. 
— Est-ce que tu va ro'assassmer, a présuM? reprit le Savoyard, devenu livide et 

essayant de sourire. 
-—A genoux! ou je fais feu 1 s'écria le jeune homme d'une voix si vibrante que 

celto fols l'autre eut le vertige et se laissa tomber BUT les deux genoux, baissant la 
tête et n'osant dire une parole. Lo chasseur, Immobile, lo tint ainsi so'ia son arme, 
le doigt crispé a uuo ligne dV la détente, jvnis il redressa la carabine, disant àVhotr-
me : « A présent, tache, va te cacher, n 

% 
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Dans une seule séance, le comité central chargé de surveiller et 
de diriger les opérations relatives à la confection des registres de 
l'impôt, a terminé son travail préparatoire. Il a délégué pour le re­
présenter dans les districts de Monthey el de Si-Maurice, MM. Pi-
gnat et Chappex; dans ceux de Martigny, Entremont cl Conlhey, 
MM. Cretton el Closuit, dans les districts du centre, MM. de Uied-
roatten et de Torrenlé, cl dans les cinq districts supérieurs, MM. 
Loretan, Roten et Zimmermann. — Le Département des Finances 
vient de convoquer les commissions locales au chef-lieu de chaque 
district, pour recevoir les instructions nécessaires sur leurs attri­
butions. Leur réunion est ûxée pour Monthey, St-Maurice et Mar­
tigny au 13 courant, pour l'Enlremont au 22, pour Conlhey au 25, 
pour Hèrens et Sion au 18, pour Sierre au 19, pour Loëche au 19, 
pour Rarogne et Viégc au 20, pour Brigue et Mœrel au 21 , pour 
Gonches au 22. 

Une femme se plaint dans la Gazette du Valais de ce qu'aux eaux 
de Morgins on fait saillir les juments justement sous les fenêtres de 
l'hôtel, à la vue d'une foule de personnes de tout sexe, qu'un pa­
reil spectacle révolte. Elle espère bien que les autorités de Trois-
Torrenls ne larderont pas à faire cesser ce désordre. 

Les populations de la vallée d'Aosle sont vivement émues au su­
jet de ce qui se passe a Turin relativement au percement du col de 
Menouvc. Le conseil communal de la ville d'Aosle, réunie en 
séance extraordinaire le 2 du courant, a chargé à l'unanimité une 
députalion de présenter a M. le président du conseil des ministres 
une adresse qui nous a été envoyée et dont nous publierons le 
texte dans noire prochain numéro. Celte dépulation, composée de 
MM. le député Martinet, l'avocat Chevalier et le syndic de la ville 
d'Aoste, est parlic pour Turin, a l'effet d'obtenir l'abaissement de la 
galerie de Menouvc jusqu'au niveau inférieur récemment fixé el 
choisi par MM. les ingénieurs Guallini et de Quartéry. 

Les colons valaisans qui avaient suivi les chanoines de St-Mau­
rice pour aller s'établir dans la province de Conslanline, en Afri­
que, sont très-mécontents de leur sort et sont presque tous reve­
nus en Valais. Nous espérons que la fièvre de l'émigration sera fi­
nalement arrivée à sa période de décroissance. 

Nous avons reçu de M. Brunel communication de la lettre qu'il 
a écrite au conseil* d'Etat pour demander l'autorisation de créer en 
Valais les divers établissements industriels et financiers dont nous 
avons parlé dans notre journal. Le défaut d'espace nous oblige de 
renvoyer à un autre numéro la publication de celte lettre. M. Bru-
net a aussi écrit au gouvernement de Fribourg pour lui demander 
la concession de dix nouvelles lignes de chemins de fer à établir 
dans les différentes directions de ce canton. 

Encore un triste événement à Si-Maurice : Dimanche dernier» 
vers le soir, un gendarme nommé Schmidt, de Grengiols, s'est noyé 
dans le Rhône en voulant se baigner. Ce malheureux jeune homme, 
récemment entré dans le corps, venait de demander sa démission 
pour aller se marrer dans son village : sa fiancée l'attendra long­
temps !... Il s'étail fait aimer de tous par son humeur joviale et sa 
bonne mine; aussi chacun le regrelle, et partage la douleur de ses 
camarades et de ses frôres-d'armes. 

C'est bon! dit l'autre, qui s'éloignait lentement, regardant de côté comme un 
loup pris au piège. On voit bien que tu es armé!... toi. 

Voyons ça, dit Julien, et au même instant la détonation de son arme retentis­
sait dans la prairie. Il venait faire feu en l'air. 

Attends-moi, garçon ! s'écria le Gingolet, redressant subitement la tête et coû­

tant au chalet. 

— Qu'as m fait, Julien? dit Favctte au désespoir. En ce moment Jérémic ressor­

tait, brandissant une hache. 
— Ah ! lâche ! brigand de la plaine ! lui cria Julien, qui voyait alors son impru­

dence : mais viens seulement, je veux encore l'abattre. 
Un combat a mort était engagé celte fois, et, à voir la force des combattants, il 

devait être de courte durée. La hache du Gingolet volait autour de Julien, dont il 
s'efforçait da saisir la carabine; mais le jeune chasseur le tenait à distance, tantôt 
cherchant il le frapper de pointe, tantôt le forçant à se rejeter en arrière, en faisant 
tournoyer rapidement son arme.. Favetle, terrifiée, se cramponnait à la croix, sui­
vant avec angoisse toutes les chances du combat. Tout à-coup elle poussa un eri per­
çant.. La hache du Gingolet venait d'atteindre le chasseur au bras gauche. Le sang 
teignit aussitôt toute la manche de chemise. Julien ne put retenir un gémissement. 

— Vois-tu ton rouge qui coule, garçon ? Laisse faire, si je t'abats, je te coupe la 

Hier, un forçat travaillant dans une vigne près de Sion, a cher­
ché à se soustraire à la garde de ses geôliers. 11 s'est élancé au bas 
d'un mur près de Valèrc : quelle ne dût être la surprise de notre 
affranchi, lorsqu'il se trouva face a face avec le commandant de la 
gendarmerie en personne. Le prisonnier fut garotté et reconduit 
sous bonne escorte dans sa cellule. 

Il n'y a qu'une voix ici pour louer le zèle et l'intelligence du 
commandant acluel de la gendarmerie, M. le capitaine Théodore 
Gauioz, dont chacun apprécie les qualités militaires. 

La chaleur s'est élevé ces jours derniers, à Sion, de 28 à 29 de­
grés Réaumur. C'est une température de Sicile. 

On nous raconte les détails d'une fêle très-intéressanle qui a dû 
se passer les premiers jours de la semaine dernière dans quelques 
communes du Haut-Val: is. Les habitants de la vallée de Viège 
ayant appris l'arrivée parmi eux, de quelques-uns des bienfaiteurs 
de Genève, qui s'étaient le plus distingués, l'année passée, lors de 
la souscription nationale en faveur des victimes du tremblement de 
terré de Viège, se mirent à quatre pour les recevoir dignement. 
Sonnerie de cloches, coups de fusils, feux de joie, bon vin, mu­
sique, harangues de curés, rien ne fut épargné. Les vieux habits 
rouges de la vallée furent exhibés. On sait que c'est là le necplus 
ultra de nos fêles villageoises en pareille circonstance. Ces Messieurs 
tombèrent de surprise en surprise el se retirèrent en souscrivant 
une somme de quelques cents francs pour les écoles d'une de ces 
communes. 

On le voit, la reconnaissance n'est pas chose lourde et passagère 
chez nos bons paysans du Haut-Valais. C. 

Le Conseil fédéral a décidé, dans sa séance du 8 courant, de 
faire représenter la Suisse au congrès international, relatif aux ré­
formes douanières, qui doit se tenir le mois prochain à^Bruxelles. 

Le Conseil fédéral désignera au premier jour les délégués. 

Le premier détachement de la légion anglo-suisse a débarqué au 
port de Calais dans la soirée de lundi. Un grand nombre de person­
nes ont assisté à son débarquement. On a remarqué la bonne tenue 

tète. 
A ces paroles horribles, Favettc avait saisi une pierre. 
— Prends toujours ça ! cria-t-elle. 
La pierre lancée par la jeune montagnarde vint frapper le Savoyard au visage. 
— Vipère ! s'écria-t-il, toi aussi je veux te.., Mais il n'en put dire davantge, l'ar­

me de Julien s'abattit au-dessus de sa létc, glissa de côté el lui fracassa l'épaule; il 
s'affaissa sur la terre. La pâleur de la mort couvrit son visage, et presq'i'aussilôt 
il perdit connaissance. 

— Sauvons-nous ! Julien, dil Favettc, entourant le chasseur de ses deux bras. J'ai 
peur ici, à présent qu'il est mort. 

— Ah ! bien oui I mort ! Il est étourdi, pas autre chose. Je crois bien tout de 
même qu'il a l'épaule dérangée, dit le jeune homme en se penchant sur le blessé; 
enlin il l'a bien cherché, n'est-ce pas? 

— Partons, j'entends les bergers qui remontent par le bois noir; dans un mo­
ment ils sont ici, et je crains encore qu'ils nous trouvent. 

Folle! qu'avons-nous fait pour craindre? Enfin c'est égal. Ils le veiront en 
arrivant et veulent assez lui porter secours. 

(Revue suisse.J Cn. DuBois. 
(La suite au prochain numéro.) 

Dimanche 10 arriveront à l'école centrale à Thounc: a) les ins­
tructeurs de carabiniers; l'instructeur en chef M. Wyller, d'Arau, 
major d'état-major ; les instructeurs d'infanterie ; le chef instruc­
teur M. Bachoffen, de Bâle, colonel fédéral ; — 6) les chefs instruc­
teurs d'escadron numéros 6, de Fribourg, 2 el 22, de Berne; — c) 
quatre capitaines de carabiniers, parmi lesquels les commandants 
des compagnies numéro k, de Berne, et numéro 6, d'Uri; — d) 2 
bataillons d'infanterie, de Lucerne et du Valais. 

Lundi 11 arrivera la compagnie des sapeurs du génie n° 6, du 
Tessin. 

Samedi 16 s'ouvrira l'école d'application. —Ce même jour on 
verra arriver à Thoune les compagnies de dragons n° 2, de Berne, 
n° 6, de Fribourg, n° 22, de Berne; plus 2 bataillons d'infanterie, 
de Soleure el de Bàle-Campagne. 
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des hommes qui le composaient. L'uniforme est verte avec galon 
d'or pour les officiers. Cotte légion vient de Smyrne et voyage en 
corps et en uniforme sous la conduite de ses officiers. Des trains 
spéciaux la conduiront par détachements de 200 hommes de Calais 
à Strasbourg, où chaque homme recevra 500 fr. avant son licencie­
ment. 

L'effectif de cette légion est de 3,000 hommes. La légion anglo-
allemande, qui en compte 0,000, débarquera aussi à Calais, dans le 
courant de ce mois, par détachement de 200 hommes. 

— . H X f r C ».g_ — 

NOUVELLES DES CANTONS. 
ARGOVIE. — Deux riches épous priaient depuis longtemps le 

ciel de leur envoyer une postérité. Une de ces dernières nuits a vu 
leurs vœux exaucés sous la forme d'un enfant étranger que quel­
qu'un venait de déposer dans leur domicile. 

— Les atientals contre la propriété continuent sur une vaste 
échelle, malgré l'exécution de Malter. Dans l'espace de quelques 
jours, il y a eu des vols considérables, commis avec une rare au­
dace. — Il y a un nombre considérable de baigneurs à Badcn. 

SCHWYTZ. — Un touriste suisse qui écrit à la JSouv. Gazelle de 
Zurich, rapporte le fait suivant: Les nombreux voyageurs qui pas­
sent entre Immensée et Kûssnacht sont arrêtés prés de la chapelle 
de Tell par un mendiant habille de jaune et de noir, armé d'un ar­
balète et de flèches, et qui leur adresse ces mots patriotiques: «Ayez 
la bonté de donner une petite aumône au vieux Guillaume Tell, » 
Si on lui fait une observation, non sur l'inconvenance qu'il y a à 
mendier, car on y est trop habitué dans ce pays, mais sur l'incon­
venance de cette mascarade, il répond: Mes messieurs me l'ont 
permis. » 

Les citoyens des petits cantons qui tiennent si fort à l'histoire de 
Guillaume Tell, devraient-ils souffrir non-seulement une pareille 
parodie de leurs héros, mais de plus que ce héros mendie? 

GLAR1S. — Samedi 2 août, un orage accompagné de grêle a dé­
vasté quelques communes. D'après la Gazette de Glarisr il y avait 
environ 30 ans que celle contrée n'avait été visitée par la grêle. * 

NOUVELLES KTHAKGEIIES. 

France . 
(Corresp. part, du journal de Genève.) 

Paris, G août. — Encore un diocèse, l'un des plus gallicaus , qui 
vient d'être ramené, bon gré mal gré, à la liturgie romaine. Mgr 
Blanquart de Bailleul, archevêque de Rouen et primat de Norman­
die, s'est exécuté d'assez bonne grâce dans une lettre pastorale à 
ce sujet. 

Les luttes soulevées par et pour Y Univers conlinuent avec la 
même ardeur. Il vient de paraître deux brochures ou deux pam­
phlets (comme vous voudrez) qui attaquent avec une très-grande 
vivacité le journal de M. Veuillot. L'une est intitulée Juslicel par 
F. Boissard : il s'agit des procédés de l'Univers à l'égard de M. Fré 
déric Ozanam, que l'on encense aujourd hui qu'il est mort, tandis 
que de son vivaut on le détestait intimement. Il y a dans cette bro­
chure de M. Boissard, qui me paraît appartenir au Correspondant, 
des révélations assez piquantes. 

La seconde de ces brochures est intitulée: l'Univers jugé par lui-
même. C'est le tableau des palinodies religieuses et politiques de ce 
journal depuis 18'»8. Il s'y trouve des cilalions et des rapproche­
ments véritablement écrasants. 

Enfin l'Ami de' la Religion continue la guerre qu'il a déclarée à 
son rival ultramontain, et elle prenait depuis quelque temps des 
proportions si vives que le Dc-us ex machina est soudain intervenu. 

L'Ami de la Religion vient Ai recevoir une lettre de Mgr l'évêque 
d'Arras, dans laquelle cette polémique avec l'Univers est très-sévère­
ment blâmée, car, suivant Mgr d'Arras, t'Unioers est un des journaux 
les plus utiles qui existent et sa disparition serait un malheur public. 
Si le clergé faisait bien, il soutiendrait celte feuille de toute sa puis­
sance, et elle devrait se rencontrer dans les mains de tous les pré 
tres français, comme elle pénètre déjà jusqu'aux extrémités du 
monde... 

Telle est l'opinion de Mgr d'Arras. Rapprochez la, s'il vous plail, 
de celle de Mgr de Paris. « Considérant, disait Mgr Sibour (17 fé-
« vrier 1853) que, malgré mes avertissements et sa promesse for-
» nielle, l'Univers a scandaleusement méconnu les règles de la charité 
« chrétienne et même de la simple honnêteté; qu'au lien de discuter* 

« avec mesure et modération pour établir ses opinions et ses doc-
« trines, il a eu recours aux facéties, au persiflage le plus insultant 
a pour déconsidérer les personnes; qu'il a calomnié des prêtres et 
« des évêques français.... Défendons à tous les ecclésiastiques et à 
« toutes les communautés religieuses de notre diocèse de lire le 
« journal l'Univers. » 

Ainsi parle aujourd'hui Mgr d'Arras: ainsi parlait, il y a trois ans, 
Mgr de Paris. L'Univers s'est-l-il modifié depuis 1853? Ce serait lui 
faire injure que de le penser. Voilà donc deux grands prélats qui 
ssnt en oppposition absolue sur une appréciation de simple honnê­
teté, et lorsque l'un approuve l'Univers avec l'ardeur la plus vive 
l'autre le repousse avec dégoût. Quand donc le voile qui couvre 
ce mystère se levera-t-il? 

7 août. — En moins de six mois trois questions importantes ont 
surgi à l'horizon politique: la question italienne, la question améri­
caine et la question espagnole. La première a ete éludée par les 
puissances qui repoussaient a priori et systématiquement de nou­
velles complications au lendemain d'une guerre coûteuse et san­
glante; la seconde a été prévenue par l'intérêt bien entendu de l'An­
gleterre et des Etals-Unis; la question espagnole a élé vidée dans 
l'arène de la politique extérieure. Est ce â dire que ces questions 
aient élé résolueset tranchées définitivement? Qui oserait l'assurer? 

Le Moniteur est absolument sans intérêt, et tout ce que nous 
savons de l'Espagne, c'est que les conditions de la capitulation de Sa-
ragusse sont encore inconnues; que les chefs de l'insurrection ont 
tous obtenu des sauf-conduit* pour se retirer en France; enfin, que 
le maréchal Espartero s'est décidé ù parlir pourLogrono, mais qu'il 
a désiré prendre auparavant les ordres de ia reine. Il est probable 
qu'Isabelle II se contentera de lui souhaiter un heureux retour 
dans son foyer domestique. 

Une dépêche de Berlin, en date d'hier, piélciïd que l'escadre an­
glaise, restée dans les mers d'Orient, avait reçu l'ordre de se con­
centrer dans la Mer Noire pour surveiller l'exécution de l'art. 20 
du traité de paix, resté encore inexécuté par suite de la non-resti­
tution de Kars et de l'occupation de l'île des Serpents par les Rus­
ses. 

La même Jépêche ajoute que la Russie ayant fait des concessions 
sur ces entrefaites, l'amiral anglais aurait reçu contre-ordre, et que 
l'affaire est en train de s'arranger. 

J'ignore ce qui se passe à Kars. Quant à l'île des Serpents, je ne 
saurais voiries difficultés qu'elle offre aux diplomates. C'est", à ma 
connaissance, la seule île (elle a, je crois, deux kilomètre de long) 
qui existe dans la Mer Noire. La Mer Noire étant neutralisée, l'île 
des Serpents ne doit-elle pas suivre le même sort? 

S. M. l'impèralrice présidera, dit on, la distribution des prix de 
l'Institution de la Légion d'honneur, à Saint-Denis. 

M. le comte de Morny se rend à St-Pétcrsbourg à petites journées, 
de manière â arriver tout juste pour le jour du couronnement. 

L'empereur Alexandre n'aurait pas été très flatté, dit-on, que le 
maréchal Pélissier reçût le titre de duc de Sébastopol. Cependant 
il a reçu dernièrement le général Edgar Ney, fils du prince de la 
Moskowa. 

La malheureuse femme assassinée par Poirier a été reconnue ce 
matin: c'était, comme on pouvait le supposer, une pensionnaire 
d'un établissement situé dans le voisinage du boulevard de Sébas­
topol. Quant aux causes de ce crime atroce, elles restent encore 
inconnues, puisque l'assassin n'est pas arrêté. 

8 août. — Le maréchal Pélissier est arrivé hier au soir à Paris, 
venant de Plombières. « S. E., dit le Moniteur, a été reçue à sou 
arrivée par le maréchal-ministre de la guerre, le maréchal Magnan, 
les généraux et les colonels de la garde impériale et de l'armée de 
Paris. Un bataillon d'infanterie était rangé en bataille dans la cour 
pour rendre les honneurs. miy . 

« Le maréchal Pélissier est monté dans la voiture du ministre de 
la guerre, qui l'a conduit dans son hôtel, où un appartement avait 
été préparé pour le commandant en chef de l'armée d'Orient. Un 
escadron de chasseurs formait l'escorte. Partout sur son passage le 
maréchal a reçu l'accueil le plus sympathique. » 

Deux dépêches de Constanlinoplc du 1er août répètent la nou­
velle que donnait hier une dépêche de Berlin du retour d'une partie 
de la flotte anglaise dans la mer Noire à l'occasion dé l'île des Ser-
penls. D'un autre côté, le Journal (officiel) de Dresde mande que les 
Russes ont définitivement évacué cette île, qui, selon toute proba­
bilité, sera neutralisée. 

Quant à la commission des frontières, elle n'a pas encore pu se 
mettre d'accord sur la question de l'incorporation de Bolgrad, que 
quelques-uns de nos journaux s'obstinent à confondre avec Bel­
grade. 
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On dit que les Russes font de cette possession une question re­
ligieuse.' Bolgrad serait, pour les populations du sud-ouest de la 
Russie, un lieu de pèlerinage excessivement vénéré, et le czar ne 
voudrait pas le laisser dans la possession des Turcs. Il est vrai que, 
si la Moldavie et la Valachie unissent (ce qu'il faut espérer) par re­
couvrer leur indépendance, les dangers que redoute le czar en se­
raient fort atténués. 

Ce que l'on prévoyait est arrivé. M. Olozaga, qui représentait 
l'Espagne à Paris, a donné sa démission, et elle est acceptée. Il en 
de môme de" celle de M. Antonio Gonzalès û Londres. O'Donnell ne 
se serait donc pas entendu avec les progressistes? On prétend que 
M. Olozaga sera remplacé à Paris par le général Serrano, qui a joué 
un rôle important à Madrid dans les derniers soulèvements. 

Asie. 
L'île de Sangir, faisant partie du groupe de la Malaisie, a été, les 

2 et 17 mars de cette année, ravagée par une éruption volcanique 
dont la durée ot la violence offronl bien peu de précédents. Nous 
en empruntons les détails au Courrier du Havre: 

La partie nord-ouest du Sangir est formée par les monts Awu, 
au milieu desquels se drossent plusieurs pics volcaniques, dont le 
plus élevé atteint une hauteur d'environ 13 à 1400 mètres au-des-
sus du niveau de la mer. La face occidentale de ce pic descend par 
One pente escarpée vers la mer jusqu'à la hauteur du village de 
Kandhar, situé sur un promontoire assez bas. Les parties septen­
trionales et méridionales de l'Awu forment une suite de mamelons 
trôs-fertilès, où s'étendent les plus riches cultures de l'île. 

A l'exception de quelques tremblements de terre, assez communs 
à Sangir et trop faibles pour éveiller l'attention des habitants, on 
n'avait depuis longtemps rien observé qui pût faire craindre une 
éruption prochaine. 

Le 2 mars, entre 7 et 8 heures du soir, un affreux déchirement, 
accompagné de détonations successives, se Qt entendre, et une érup­
tion formidable éclata tout-à-coup, sans avoir été annoncée par au­
cun signe précurseur. Au môme instant, des torrents de lave s'élan­
cèrent avec une force irrésistible dans toutes les directions, entraî­
nant dans leur course ardente tout ce qui s'opposait à leur passage 
et faisant bouillonner les flots de la mer, dont les vagues reculaient 
devant ces fleuves de métal en fusion. Gomme si la lave n'avait pas 
suffi à l'œuvre de destruction qu'elle commençait d'une si terrible 
façon, d'innombrables jets d'eau bouillante se firent jour de toutes 
parts,' entraînant, saccageant, rasant tout ce que la lave épargnait 
dans sa course. 

Bientôt la mer, se gonflant à son tour, vint se briser en véritables 
montagnes d'écumes sur les rochers. 

Pendant des heures, des siècles, les cris de terreur de la popula­
tion et les hurlements des animaux se mêlèrent aux grondements 
d'une tempête affreuse qui avait éclaté au moment môme de l'érup­
tion, et cependant les déchirements du volcan n'étaient pas assez 
forts pour empocher d'entendre les craquements des milliers d'ar­
bres tordus et broyés par la lave et les torrents d'eau bouillante. 

Pour ajouter à l'horreur de celte scène, une épaisse et noire co­
lonne de cendres et de pierres s'élança dii cratère de la montagne 
à une hauteur prodigieuse, et une nuit profonde s'étendit aussitôt 
sur toute la contrée. La foudre seule sillonnait par intervalles l'obs­
curité, devenue si intense, que les malheureux habitants, double­
ment frappés de stupeur, ne pouvaient distinguer la terre, môme 
à leurs pieds. 

Le petit nombre de maisons et de cultures épargnées par le feu 
ou par l'eau bouillante rie tardèrent pas à ôtre écrasées par la chute 
de véritables rochers et par une avalanche de pierres de moindre 
grosseur lancées du sein du cratère, et la quantité des projectiles 
devint {si prodigieuse qu'ils formèrent, en tombant, des barrières 

naturelles assez épaisses pour s'opposer à l'écoulement des eaux, 
dout les torrents se changèrent en lacs. 

Le cataclysme dura plusieurs heures, et, vers minuit, le travail 
souterrain du volcan parut s'arrêter; mais le lendemain, à midi, 
l'œuvre de destruction recommença avec une violence nouvelle, et 
la pluie de cendres tomba sans interruption de façon à obscarcir 
complètement les rayons du soleil. 

Le 17 mars, après quelques jours d'arrêt, une troisième éruption 
ravagea les plaines du côté de Tabukan, et depuis cette époque le 
cratère ne vomit plus de cendres. La lave a cessé de couler. Des 
flots de fumée, s'èchappant par de nombreuses fissures, indiquent 
seulement que l'intérieur du volcan est toujours en fermentation. 

Le village de Kandhar, séparé de la base de la montagne par le 
promontoire dont nous avons parlé, a dû à celte circonstance de 
ne pas ôtre complètement détruit, mais il a beaucoup souffert par 
la chule des pierres et des cendres. 

Toute la contrée est couverte de cendres qui s'étendent sur des 
champs déjà ravagées par la lave et l'eau bouillante. Le district de 
Kolougan a vu toutes ses récoltes perdues ; ses magnifiques jardins 
ont disparu sous les cendres, que l'ouragan a poussées jusqu'à des 
distances énormes. 

Près de 3000 personnes ont péri, et presque toutes ont été at­
teintes au milieu des jardins, où elles se délassaient, en famille, des 
travaux de la journée, lorsque la première éruption est venue ré­
pandre sur celle malheureuse contrée la destruction et la mort. 

Dans le district de Taruna, 722 hommes, femmes et enfants ont 
péri ; 45 dans celui de Kandhar, et 2059 dans celui de Tabukan. 
Tous ces malheureux sont morls brûlés par la lave ou l'eau bouil­
lante, étouffés par les cendres ou tués par la chute des pierres et 
des rochers. 

E. GAY, gérant. 

ANNONCES. 

CHEMIN DE FER FRA^fl-SHISSE. 
Fourniture de 40,000 traverses en bois 

de chêne. 
L'Administration du chemin de fer franco suisse (net en adjudi­

cation la fourniture de 40.000 traverses en bois de chêne, aux con­
ditions d'un cahier des charges dont un exemplaire sera adressé à 
toute personne qui en fera la demande à l'Administration du che­
min de fer, à Neuchâiel. 

Un nouvel exemplaire du cahier des charges sera également trans­
mis à chacune des personnes qui ont déjà fait des offres à l'Admi­
nistration. 

Les soumissions seront reçues à l'Administration du chemin de 
fer franco-suisse à Neuchàtel, jusqu'au 20 août 1856. 

Le Comité de Directien. 3—3 
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SION. — IMPRIMERIE DE DAVID RACHOR. 

BAINS DE ' SAXON 
EAUX BROM0-I0DURËES. 

Cercle des Etrangers avec Salons de lecture, de conversation, etc., etc. 
Comme à Baden-Baden. 




